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In

H.-J.-F. FAHR AT

I

C'est un phenomene interessant ä etudier que cclui de
la resurrection des etudes historiques dans les divers
pays de l'Europe au debut du XIX8 siecle. Partout on
exhume avec avidite le passe pour en faire revivre la
physionomie. Mais ce passe n'est pas seulement celui que
revelent les archives, les bibliotheques et les monuments.
La notion meme de l'histoire s'estindefiniment agrandie,
et par d'audacieuses investigations l'on cherche ä arra-
cher aux origines de la terre et de l'humanite quelques-
uns de leurs secrets. A chaque nouveau coup de pioche
dans ce champ de fouilles immense, des horizons nou-
veaux surgissent, qui remplissent les esprits d'un espoir
et d'un enthousiasme juveniles pour les recherches in-
tellectuelles. De toutes parts les efforts se groupent pour
accroitre la somme des resultats acquis. Des societes
scientiflques, litteraires, historiques se constituent, dont
bcaucoup prennent le nom signiflcatif de Societes d'emu-
lation. Le Jura bernois ne resta pas etranger ä. ce mou-
vement. La fondation de la SocieU statistique des districts

(1) Pour la redaction de celte notice, j'ai c.onsulte, outre les ou-
vrages et les manuscrits de Parrat, sa correspondance assez volumi-
neuse, dont la biblioll eque de l'Ecole cantonale de Porrentruy a eu
l'occasion d'acquörir une notable parlie, il y a quelque temps. Je dois
aussi quelques notes sur le Systeme etymologique de Parrat a I'obli-
geance de M. A. Perrochet, professeur d'hSbreu et de linguistique
compare ä l'Acad6mie de Neuchätel.

irienialisie jurassien(1)
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du Jura (1832), puis de la SoeiEtE jurassienne d'Emulation

(1847), vint stimuler l'activite d'une phalange
d'hommes distingues dont quelques-uns portörent le
renom de la patrie jurassienne bien au-delä de ses etroites
limites. L'engouement pour les choses de l'esprit etait
alors si grand qu'il gagna meme des gens dont la profession

semblait devoir exclure de telles preoccupations.
On vit — spectacle peu banal assurement — des com-
mereants, des industriels quitter le comptoir ou l'atelier
pour aller discuter de questions litteraires, scientifiques
ou economiques. Notre fin de sibcle utilitariste specialise

tout ä l'exces, au detriment de la culture genArale
de l'individu. Elle voit avec stupeur que l'on puisse,
coinme le negociant allemand Schliemann, associer aux
preoccupations mercantiles l'amour de l'archeologie
grecque. La chose excitait moinsd'etonnement autrefois:
c'est un negociant qui, dans le Jura, devint un orienta-
liste distingue et pretendit tenir tete un moment aux plus
illustres noms de la science philologique.

Henri-Joseph-Frangois Parrat naquit ä Delemont, le
1er avril 1791. II fit de bonnes etudes au college de sa
vilie natale, sous la direction du doyen Hennet, puis ä
l'Academie de Strasbourg. Bachelier ä 21 ans, il fut
nomme peu apres professeur et bibliothecaire au college
de Porrentruy. II n'y resta pas longtemps, de 1815 ä
1818. Des circonstances de famille lui firent abandonner
le professorat pour le commerce auquel il s'etait initie
par une serie de voyages en France et en Angleterre. II
faut croire neanmoins qu'il nedelaissa pas completement
les travaux intellectuels, puisqu'en 1831, nous le voyons
adherer ä la Societe de statistique des districts du Jura,
fondee par Thurmann, dont le nom etait alors dejä connu
et respecte. Voici quelques passages de la lettre (I) —
interessante 5. plus d'un titre — que Parrat ecrivit ä cette
occasion ä Thurmann, secretaire provisoire dela societe :

« II appartenait ä l'ingenieux auteur de l'Essai sur les
soulevements jurassiques du Porrentruy, au premier
geognoste de ce pays, de concevoir l'heureuse idee d'une
Societe telle que celle dont vous avez bien voulu me

(1) d'apies un brouilhn. La bibliolh&que de l'Ecole cantonale possöda
la copie ou le brouillon de la pluparl des lettres äcrites par Parrat.
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communiquer le prospectus... Votre attachement ä

l'dtude, vos travaux preliminaires, vos relations scienti-
fiques, tout concourt ä vous faciliter les moyens de reali-
ser un projet si beau et si honorable pour son auteur...
Les travaux isoles et particuliers ne sont pas, ft beaucoup
pres, aussi complets que ceux que l'on entreprend en
commun... Sans parier de l'avantage moral que regoit la
Societe de cette communication scientifique et amicale,
il est indubitable que l'echange d'opinions divergentes
sur une memematiere, exprimees avec une bienveillance
reciproque, ne peut mänquer de faire jaillir des etincelles
qui seraient restees latentes dans le cabinet, etc. » Cette
lettre est l'expression fidele du besoin qu'eprouvaient
alors tous les esprits cultives du Jura de s'unir en un
effort commun pour faire progresser l'etude du pays
natal, dans tous les domaines. Survinrentles evenements
politiques de 1834-36, qui fanerent brutalement ces
jeunes fleurs ä peine ecloses. II faudra attendre jusqu'en
1847 la fondation de la Societe jurassienne d'emulation.
Les rapports de franche cordialite qui s'etaient etablis ä
cette epoque entre Thurmann et Parrat cesserent brus-
quement pour faire place ä une animosite sourde qui
devait durer autant que leur vie. C'est qu'aussi ces deux
hommes incarnaient deux conceptions politiques et edu-
catives diametralement opposees, le premier subordon-
nant tout aux questions confessionnelles, le second reli-
gieux aussi, et profondement, mais convaincu qu'on
peut l'etre sans exaltation et ami des idees sagement
progressistes. Pendant les conflits qui suivirent - dans
le Jura — la proclamation des Articles de Baden, Parrat
se posa en defenseur resolu des droits du clerge. L'Ob-
servateur du Jura et 1 'Ami de la justice contiennent
plus d'un article signe de ses initiales. Ce n'est pas ici le
lieu de refaire Fhistoirede cette epoque si mouvementee,
et qui sema tant d'incürables defiances et de profondes
rancunes entre habitants d'une meme patrie. Rappelons
seulement que les fruits en furent pour le Jura la creation
d'une ecole normale mixte et la laicisation du college de
Porrentruy. Parrat, qui etait membre du conseil d'admi-
nistration du college protesta, dans une lettre adressee ä

l'avoyer et au Conseil execulif, contre ces bouleverse-
ments contraires, disait-il, ä l'Acle de reunion de 1815.
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Nomme depute au Grand Conseil, il fat an des signa-
taires de la motion qui demandait d'etablir au döparte-
ment de l'instruction publique une « section catholique »

et une ecole normale catholique. L'effervescence finit
cependant par se calmer, et Parrat reprit le cours de ses
etudes. Une correspondance assez active qu'il entretenait
ä cette epoque avec l'avocat Moschard, de Moutier, son
futur collegue au Conseil executif, nous le montre s'oc-
cupant de geologie, de mineralogie, d'histoire naturelle.
On lui doit plusieurs tableaux de classification (plantes,
insectes, oiseaux), dont la disposition circulaire est tres
ingenieuse. En 1838, il publia une notice geologique :

Thiorie des courants souterrains. Pousse par un besoin
de contradiction inherent h sa nature, Parrat y rajeunis-
sait une hypothese de Buffon. D'apres lui, le relief juras-
sique devrait son origine, non pas ä des soulevements
comme le pretendaient Elie de Beaumont et Thurmann,
mais ä de grands affaissements successifs dus ä l'existence
de courants souterrains. Un peu plus tard, Constant
Prevost, en France, reprit, en la developpant et en la
precisant, l'idee de Parrat. Pour tous les deux, les
dislocations du sol sont des effets complexes de retrait, de
contraction, de plissement, de chutes, etc. «Mais rien (I)
n'autorise ä croire que ces divers accidents ont ete pro-
duits par une cause agissant sous le sol, c'est-ä-dire par
une force soulevante. »

En 1742, Parrat donna sa demission de membre du
Grand Conseil et tourna toute son activite du cöte de la
linguistique. II etait d'ailleurs admirablement prepare
pour cela. II lisait et ecrivait le latin, le grec, l'hebreu
meme presque aussi bien que sa langue maternelle, avait
approfondi le Sanscrit et possedait plusieurs langues
Vivantes. Les vastes recherches qu'il poursqivit pendant
plusieurs annees l'amenerent ä formuler son principe
fondamental: Vespece humaine etantune, les langues sont
homophones, c'e?t-a-dire que leurs elements radicaux sont
identiques, et la langue mere de toutes les autres est
l'hebreu. L'hebreu ou, plus exactement, le chaldeen, (2)

(1) Exlrait de Pr6vost cii6 par Parrat dans une lettre ä l'avocat
Moschard.

(2) Le terme est impropre et a ete remplacfi par celui d'aramfien,
seul en usage aujourd'hui pour designer le dialecte semilique parld en
M6sopotamie.
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le dialecte d'Abraham, est apparente d'une part ä l'an-
cienne langue des pharaons, celle que nous a revelee le
dechiffrement des hieroglyphes, d'autre part au Sanscrit
et aux autres idiomes indo-europeens. Parlant de cette
idee, Parrat pretendit donner une nouvelle traduction des
hieroglyphes egyptiens au moven du chaldeen. « Le
copte auquel on a recouru jusqu'ici, dil-il, dans un de
ses ouvrages, ne peut donner de bons resultats, parce
que c'est une langue alteree, fortnee elle-meme d'un
melange de racmes grecques et semitiques. II est preferable
d'employer l'hebreu qui est beaucoup plus rapproche de
l'ancienne langue egyptienne que le copte. » Parrat
appliqua sa methode des 1851 dans une Traduction
chaldaique latine et frangaise de Vinscription hierogly-
phique du grand cercle du zodiaque de Denderah. Ce n'est
qu'une feuille autographiee chez Victor Michel ä Por-
reritruy. La meme annee, il donnait l'interpretation en
hebreu et en latin de VInscription de la pierre de Rosette
et publiait ä Paris les Principes d'etymologic naturelle
Ms4s sur les origines des langues semitico-sanscrites.
Les traductions de Parrat eurent un certain retentisse-
ment Plusieurs parurent dans la Revue suisse et l'auteur
vit son nom associe ä ceux des egyptologues allemands
Seyffarth et Uhlemann. En 1852, il fut meme recu mem-
bre de la Societe Orientale d'Allemagne.

Cependant le savant, chez notre orientaliste, restait
double d'un homme de parti. II etait tenace dans ses
rancunes et ä deux reprises il declina l'invitation
d'adherer ä la Societe jurassienne d'emulation, nouvelle-
ment fondee Celle-ci avait repris — en l'elargissant —
le programme de travail de 1832. Elle groupait sous son
drapeau une elite d'hommes de bonne volonte qui clier-
chaient -- en dehors des questions de partis et de
confessions — un terrain neutre, une region sereine oü Ton
püt fraternellement cultiver les travaux de l'esprit et
l'amour du sol natal. Celane faisait, parait-il, pas Paffaire
de Parrat, qui prefera s'isoler dans ses recherches.
D'ailleurs, la politique ne tarda pas ä le ressaisir : il
accepta un nouveau mandat de depute au Grand Conseil.
Le regime conservateur de 1850 se dessinait ü l'horizon.
Parrat, qui etait considere comme Phomme de confiance
des catholiques jurassiens, se vit elire au Conseil execu-
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tif en mai 1852, en remplacement. de Elsaesser, demis-
sionnaire. II y arrivait avec tout un plan de reformes en
poche, et c'est probablement l'espoir de faire prdvaloir
ses idees ä Berne qui decida le protestataire de 1836 ä
accepter son election. Des 1851 il avait fait paraitredans
la Patrie un serie d'articles oil il s'eflbrcait de demontrer
la necessite d'une instruction franchement confession-
nelle. En 1852, il publia dans V Independance suisse,
organe francais du parti conservateur ä Berne, un Expose
des motijs t whant la reorganisation de I'instruction
publique dans la partie catholique du Jura bernois. En
meme temps, il faisait organiser un vaste petitionnement
dans les districts calholiques du Jura pour appuyer ses
vues. L'Expose des motifs souleva de violentes polemi-
ques. Ce n'etait rien moins que le retour ä l'etat de
choses anterieur ä 1836. Parrat y proposait la suppression

de l'ecole normale de Porrentruy, sous pretexte
qu'elle coütait trop eher ä l'Etat et qu'etant mixte, eile
ne satisfaisait aux besoins ni des catboliques ni des pro-
testants II y suppleait par des cours pedagogiques pre-
paratoires, donnes tous les trois ans au college de
Porrentruy et par un stage d'un ou deux semestres dans
une des ecoles primaires du Jura. L'Etat devait accorder
des bourses aux eleves instituteurs pour leur permettre
de faire leurs etudes au college. Ce dernier etablissement
lui-meme devait subir d'assez importantes transformations.

En octobre 1836, sous l'influence des evenements
politiques, les professeurs ecclesiastiques avaient ete
remplaces par des la'iques. Parrat voulait rendre au clerge
la direction des etudes. (1) Ses idees devaient trouver
peu d'echo ä Berne, meme sous le regime conservateur :

on revient malaisement de quinze annees en arriere. Ses
collegues du Conseil executif, tout en partageant secrete-
ment ses vues, evitaient de s'engager ä fond. lis trou-
vaient Parrat trop peu « opportuniste » et lui faisaient ä
ce sujet d'amicales remontrances : « Yous me permet-
trez, lui ecrivait Bloesch, un peu plus tard, une observa-

(1) L'article 3 du projet primilif de reorganisation, dont la biblio-
thÄque de l'Er.ole canlonale poss^de l'original, ecrit de la main de
Parrat, dit textuellement: La place de principal recteur du college
sera remplie par un ecclesiastique catholique. Celles de professeurs
seront occupees tant par des ecclesiastiques que par des la'iques
calholiques.
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tion que j'ai souvent faite, et toujours en vain, pour
justifier la divergence de mon appreciation pratique de
certaines questions. Yous aviez surtout en vue un district,
et moi le canton. Vous pensiez done avoir raison et moi
aussi, et le veritable point de vuedevait etre, me semble-
t-il, de concilier ces deux manieres de voir. » G'est ce
qui eut lieu, en effet. Purrat et les catholiques obtinrent
une demi-satisfaction. Un rapport presente en aoüt 4853
au Conseil executif par le pasteur Bandelier, nouveau
directeur du departement de l'Instruction publique, con-
cluait ä la creation d'une ecole normale catholique pour
10 Jura. Quant aux eleves-instituteurs des districts pro-
testants, l'Etat devait pourvoir ä leur instruction soit au
moyen de bourses, soit de quelque autre maniere. Ces
concessions furent jugees insuffisantes par Parrat qui,
incapable de transiger, donna sa demission. II avait 6te
au Conseil executif un peu plus d'une annee, (mai 1852
ä octobre 1853). Trois ans plus tard, l'ecole normale etait
retablie dans son integrite et l'antique college de Porren-
truy faisait place ä une ecole cantonale mixte. C'etait la
ruine definitive des idees cheres ä Parrat. Les dernieres
lignes d'une lettre ecrite ä l'abbe Vautrey, en 1856, en
sont l'echo resigne : « On parle de l'intervention de
Monseigneur. (') C'est la derniere ressource. Autrement
nous sommes completement embernes, germanises et
tout pres d'etre au moins ä moitie protestantises. »

Desabuse de la politique, Parrat consacra des lors tout
son temps ä ses cheres etudes — qu'il poursuivit sans
interruption presque jusqu'ä la veille de sa mort — et ä
l'6ducation de sa nombreuse famille. II avait perdu deux
ans auparavant sa secoride femme, et etait reste veuf ä

l'äge de 61 ans avec douze enfants. (2) De 1854 ä 1857,
11 publia successivement le PJiilologiis chaldatcus, oü il
examinait les mots d'origine egyptienne qu'on trouve
chez les auteurs grecs et latins et tentait de les rappro-
cher d'une racine semitique; le Novum specimen (quo
probatur linguarum indo-europfearum origo semitica),
confirmation des theories emises dans les Principes
d'etymologie naturelle ; les 36,000 ans de Manethon,

(1) L'£vlque de Bale.

(2) 11 en aTait eu 19 de deux lits.
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suivis d'un tableau des concondances synchroniques des

rois d'Egypte et des Hebreux; enfin le Nouveau systeme
de traduction des Meroglyphes egyptiens, au moyen de la
langue chaldeenne, avec I'explication des signes. Ce
dernier ouvrage contient un apercu des principaux signes
hieroglyphiques qui, dans la grammuire de Champollion,
servent ä figurer les particularit.es de la flexion, ainsi que
les pronoms, les döterminalifs et les mots invariables.
Pour le reste, Parrat ne veut rien changer ä la methode
de dechiffrement etablie sur des bases si solides par
l'illustre savant franqais. Son innovation consiste, comme
nous l'avons dit plus haut, ä substituer le chaldöen au
copte employe jusqu'alors pour transcrire phonetiquement
cette suite de dessins ideographiques. La langue parlee
par les pharaons aurait done ete l'hebreu ou un idiome
approcbant.

A cöte de ces divers travaux, Parrat entretenait une
correspondance active avec de nombreux egyptologues
et hebra'isants, dont quelques-uns n'etaient pas loin
d'incliner ä ses idees. C'etaient le professeur Zundel, de
Berne, Lauth, de Munich, Paul Marzolo, de Pise, Felix
Bovet, de Neuchätel, l'aimable auteur du Voyage en
Terre sainte. D'autres, tout en admirant la hardiesse de
ses vues, ne pouvaient s'empecher parfois de lui crier
casse-cou. Le theologien et philologue W. Neumann,
professeur ä Lausanne, puis ä l'Academie de Neuchätel,
lui ecrivait avec la rondeur dont iletait coutumier : « Que
de choses interessantes, que d'observations nouvelles
vous proposez 1 Et si vous paraissez vous aventurer
« dans des voies sans issue, » combien les resultats de
vos recherches sur la communaute des langues meritent
une attention serieuse, uu exatnen critique... II va sans

^
dire que, plus on poussera loin les veritables etudes des

*
langues semitiques et ariennes, plus l'unite en sortira,
et nous devons etre heureux de chaque essai qui nous
fait entrevoir cette unite. » Les travaux de Parrat don-
naient satisfaction ä ce petit groupe de linguistes qui,
voulant accorder trop rigoureusement leur science avec
leur foi, croyaient retrouver 1'hebreu sous toutes les
autres langues et ramenaient ä des racines hebra'iques
tout ce qu'on ne pouvait pas expliquer. Malgre les
critiques du grand Leibniz, l'idee restait vivace : « Peut-etre
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avez-vous, dans le cours de vos etudes », ecrivait ä
Parrat, en 1865, le Neuchätelois Fr. de Rougement,
l'auteur du Peuple primitif, « porte une fois ou l'autre
votre attention sur nos patois. Je me souviens qu'il y a
trenie ans, un Yaudois, qui est mort depuis longtemps,
m'avait cite une vmgtaine de mots patois qui etaient
hebreux. Je ne les ai malheureusement pas notes et ils
se sont evanouis de ma memoire. Je me rappelle seule-
ment que le nom du sapin etait du nombre. Que pensez-
vous de la possibility de retrouver de l'hebreu dans les
termes de notre patois qui ne sont decidement ni celtes,
ni latins, ni gern.ains'? »

Parmi les" admirateurs sans reserve de notre orienta-
liste, il faut mentionner l'helleniste de Sinner, Andre
Janin et Henri de May Le premier est celui qui, se sen-
tant vieillir et ä bout de ressources, offrit au Conseil
federal sa riche bibliotheque, ä la condition d'etre nomme
bibliothecaire en chef avec des appointements suffisants
pour vivre. On lui repondit — Franscini, sauf erreur —
qu'il y avait lä trop de grec pour le Conseil federal. De
Sinner mit Parrat en relations avec l'erudit et modesle
chapelain Jacob Mathys, de Thalwyll, pres de Stanz Ce
Mathys etait une maniere de prodige qui, malgre ses
infirmites et sa situation extremement precaire, parvint
ä s'assimiler tant bien que mal une dizaine de langues,
parm lesquelles l'hebreu, l'arabe, le Sanscrit et le chi-
nois. Parrat trouva en lui un precieux collaborateur.
Andre Janin etait professeur de grammaire geneiale et
de lingnistique au gymnase Naville ä Geneve. Autour de
divers memoires et traductions, membre de la Societe
asiatique de France, il lisait sa bible en höbreu et se
distinguait par un spiritualisme exalte. Ses lettres, dont
quelques-unes sont des dithyrambes en l'honneur de
Parrat, sont emaillees de ces expressions bibliques qu'on
a pittoresquement denommees le patois de Chanaan. —
Quant au patricien bernois Henri de May, il occupait ses
loisirs ä philosopher. II est l'auteur d'une Histoire de la
creation dans laquelle on trouve cette curieuse
paraphrase du premier verset de la Genese : « Dieu crea le
commencement des cieux et de la terre, et le commencement

de la terre et des cieux etait tohu-va-bohu » (C'est
le mot hebreu lui-möme, « vide, sans forme », origine
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de notre expression tohu-bohu). II avait un Systeme de
traduction assez original qu'il es'quisse dans une lettre
Parrat, comme suit: « Sans connaissance de la langue
hebraique, je me suis neanmoins perrnis, en plusieurs
endroits, de changer la traduction existante, parce qu'elle
etait contraire ä la logique des faits que l'auteur sacre
raconte. » On ne saurait montrer plus de desinvolture ä

l'egard du texte revele Son systems philosophique offre
une assez grande analogic avec la monadologie de Leibniz
et l'atomisme spiritualiste de certains savants modernes.
II distingue dans l'univers trois classes d'elements ou
archees : la matiere, les forces, les vies, et quatre regnes
superposes : etherique, mineral, vegetal, animal. Dans le
monde organique, chaque cellule est en meme temps une
monade, c'est-ä-dire une individualite douee d'une äme
particuliere et perissable. L'homme est, comme les ani-
maux, compose de « milliers de billions d'ämes mor-
telles », mais il a de plus un esprit immortel. De meine,
l'humanite forme un corps spirituel organique, dont les
elements sont les esprits et dont l'äme spirituelle est le
Christ. Si nous nous sommes attarde quelques instants ä

l'ouvrage peu connu de de May, c'est pour montrer quelle
etait — dans ce petit cenacle oü les protestants coudoyaient
les catholiques — la force des preoccupations spiritualistes
et religieuses. Tous ces hommes croyaient avoir une
mission, celle de combattre l'imputation de scepticisme que
l'on adressait h la science et de montrer qu'elle pouvait
servir, au contraire, de marchepied ä la foi. « Je vais
publier, ecrit quelque part H. de May, une vingtaine de
theses oil j'attaquerai les sciences naturelles existantes
comme etant aveuglees par des idees preconpues et ne
voulant pas voir les choses comme elles le sont reelle-
ment. Elles ont fouille la terre dans tous les sens sans
rechercher la pensee de son auteur, semblables ä un
boeuf qui devore un livre (0 sans penser aux idees qu'il
contenait. »

Malgre ces lemoighages de Sympathie — dont quel-
ques-uns autorises — Parrat fut generalement traite
d'extravagant et connut tous les deboires des auteurs qui
gardent leurs ouvrages en portefeuille. II avait adressd
ses opuscules ä un certain nombre de sommites philolo-
giques en Allemagne et en France. Les savants sont
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generalement peu charitables pour les idees qu'ils n'ont
pas trouvees eux-memes. Parrat en fit l'experience.
D'ailleurs, pouvait-il venir quelque chose de bon de
Porrentruy? La plupart du temps, on ne se donna meme
pas la peine de repondre. La Societe Orientale d'Alle-
magne elle-meme fut pour lui une marätre. Non seule-
ment elle refusa d'accueillir ses communications, sauf
une, — ce qui obligea Parrat ä autographier la plupart
de ses travaux sur les hieroglyphes, — mais elle fit un
compte-rendu peu bienveillant des Principes d'etymologie
naturelle. A Paris, plusieurs amis de notre linguiste,
entre autres l'abbe Vautrey et Frangois Lachat, le fcere
de l'eveque de Bale et l'auteur d'une excellente edition
des oeuvres de Bossuet, s'employerent activement h faire
connaitre ses ecrits. Mais tout semblait conspirer contre
lui. Ici un libraire, et non des moindres, oubliait
d'exposer ä sa devanture les ouvrages qu'il s'etait engage
ä mettre en vente ; un autre ne savait ce qu'etaient de-
venus les 287 exemplaires qu'on lui avait confies en
depot; ailleurs des comptes-rendus destines aux journaux
s'egaraient dans les bureaux de la redaction. Les savants
frangais ne lui faisaient pas meilleur accueil que leurs
collegues allemands, seulement ils etaient plus polis.
Voici en quels termes un des egyptologues les plus dis-
tingues de notre epoque, le vicomte de Rouge, apprecie,
dans une lettre ä l'abbe Vautrey, les travaux de Parrat:
« Les rapports des langues sanscrite et semitique ont
dejä occasionne de nombreuses recherches et donns des
resultats curieux. Ce ne sera qu'un examen attentif et
prolonge qui nous apprendra ce que M. Parrat pourra
avoir apporte de neuf ä la science sur ce sujet. Pour ce
qui est de son Inscription de Rosette, je puis vous
repondre qu'il est completement dans le faux, depuis le
premier mot jusqu'au dernier. II retombe dans l'ancienne
orniere des etymologistes qui, avec de l'hebreu, expli-
quaient ä leur gre toutes les langues. On n'a rien fondö
et on ne fondera jamais rien en procedant ainsi; ce n'est
que l'etude patiente des mots dans toutes les situations
oil on les rencontre qui conduit ä des dechiffrements
serieux, comme l'ont fait Champollion pour l'Egypte et
Burnouf pour la Perse. II ne faut pas sortir de cette voie,
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qui est longue et difficile, mais qui conduit avec sürete
au but desire. »

Parrat faillit cependant rencontrer une fois le succes ;

c'est lorsqu'il s'avisa d'appliquer ä l'enseignement ses
vastes connaissances et son esprit de Systeme. En 1855
il avait compose des Tables arithmoMliques. (I) En
1858 il fit paraltre la Stccchiophonie (2) ou Langue
simplifiee. II s'inspirait dans cet opuscule d'un mot bien
connu de Leibniz : « S'il n'y avait qu'une langue dans le
monde, la race humaine y gagnerait le tiers de sa vie,
en consideration du temps que lui fait perdre aujourd'hui
l'etude des langues. » C'etait done un essai apres tant
d'autres — de langue universelle. Leibniz avait pose le
Probleme avec la rigueur d'un logicien : « Separer ou
choisir les idees simples et les exprimer par des mots ;
les idees simples serviront ä determiner et ä former toutes
les autres, car elles sont la matiere de toute langue. »

II y a plus. La creation nouvelle devait etre, en meme
temps qu'un moyen de communication universel, un
instrument plus parfait pour la pensee : les mots y deve-
naient pour ainsi dire des formules, des definitions aussi
exactes que possible. La langue universelle devait done
ttre, dans la pensee du grand philosophe, une langue
simplifiee, car partout la logique y etait substitute aux
caprices de l'usage et du hasard. C'est pour n'avoir pas
compris ce principe que nombre de savants avaient echoue
dans leur tentative de resoudre le probleme. Parrat, lui,
voulut faire veritablement une langue simplifiee. A cet
effet, il choisit 250 elements radicaux (dont 150 racines
verbales) tires essentiellement du Sanscrit, et pretendit
avec cela former tous les mots usuels par les moyens
propres aux langues agglutinantes. Procedant logique-
ment dans l'expression des pensees, il allait du simple
au compose, du genre ä l'espece. Un exemple fera mieux
comprendre la methode de Parrat. Supposons qu'il s'a-
gisse de traduire en langue simplifiee le mot anguille.
On determine d'abord l'idee generique, poisson, quel'on
exprime au moyen de l'element ne, nager, accru du
suffixe participial to: neto, le nageant. Puis on precise.

(1) Voir la note ä la fin de l'article.

(2) De Stoicheion, element et de phone, voix, son, langage.
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Ce qui distingue l'anguille des autres poissons, c'est
qu'elle est longue et mince. On ajoutera done ä neto un
nouvel element eg (l'element principal est toujours le
dernier), et l'on aura l'idee complexe egneto, anguille. La
science trouverait peut-etre ä redire ä l'exactitude de ces
definitions, süffisantes pour les besoins du langage usuel.
Le fils d'un correspondant de Parrat en voulait äla langue
simplifiee de n'etre point assez rigoureuse pour lui per-
mettre de classer ses papillons et les oiseaux qu'il voyait
de sa fenötre. Lereproche est fonde. Neanmoins, en depit
de la part qu'un lei Systeme laisse ä l'arbitraire, on ne
peut lui meconnaitre un certain caractere seduisant de
logique et de simplicite. Malgre son titre rebar-
batif (Stoechiophonie), i'ouvrage de Parrat obtint quelque
succes. 11 fut reedite en 1861 et traduit en allemand par
le chapelain Mathys. Francois Lachat, qui entreprit de
le faire connaitre a Paris, avait donne ä l'auteur un excellent

conseil, celui de faire disparattre de la couverture le
mot Stcechiophonie « qui effrayait le public », et d'y
substituer le titre suivant: Langue universelle et simplifiee,

methodiquement formee de 250 racines primitives,
facihtant, selon le voeu de Leibniz, les precedes de la
dialectique, et pouvant servir d'ecriture chiffree et de

moyen de correspondance entre les habitants de tous les
pays. Parrat tenait ä ses racines grecques. II conserva
Stoechiophonie et le livre ne fut pas lu.

Les annees, loin de ralentir l'activite de notre philo-
logue, semblaient lui apporter de nouvelles forces. En
1864 parut VIntroduction ä l'homophonie des langues
semitique, sanscrite, grecque, latine, frangaise et alle-
mande. Parrat avait alors 7;l ans. Certains linguistes,
tels que Chavee et l'illustre Renan pretendaient demon-
trer ä cette epoque l'irreductibilite fondamentale des
langues semitiques et du sanscrit. Dans la pensöe du
premier, cette irreductibilite detruisaiL du meme coup la
croyance en l'unite de l'espece humaine. Devant cette
audacieuse attaque, le vieux lutteur, blesse dans ses plus
cheres convictions, reprend les armes. II multiplie les
tableaux comparatifs et accumule les racines ingenieuse-
ment rapprochees. Tout en admirant l'intrepidite avec
laquelleil decompose les mots jusque dans leurs derniers
elements, attribuant ä telle consonne ou a telle voyelle



— 97*—

une signification et un röle le plus souvent arbitraires,
on reste incredule devant toute cette fantasmagorie ety-
mologique oil, suivant le mot de Voltaire, les voyelles ne
comptent pour rien, et les consonnes pour peu de choses.

L'Introduction devait etre suivie de VHomophonie des

langues. Get ouvrage — le couronnement de l'edifice —
aurait compris deux parties, une monographie hebroeo-
sanscrite et un dictionnaire. Mais la maladie vint faire
tomber la plume de la main de l'infatigable ecrivain qui
mourut empörte par la fievre typhoide le 8 avril 1866.
Sa mort passa presque inapergue au milieu de l'efferves-
cence qu'excitait la question des chemins de fer juras-
siens, et pourtant l'etendue et la variete de ses connais-.
sances, son originalite, la droiture de son caraetere
eussent merite mieux que cette indifference et cet oubli.

II

Parrat apparait de prime abord comme un esprit
curioux et « combattif », ennemi des sentiers battus et
avide d'avoir des informations sur tout. Dans les debuts
de sa carriere mouvementee, il est tour ä tour profes-
seur, negociant, journaliste, geologue, naturaliste. En
tous ces domaines il pousse des reconnaissances plus ou
moins aventureuses sans jamais y demeurer. En 1845
enfin il a trouve sa voie, la linguistique.

II est desormais fixe, et d'autant plus durablement
qu'il croit avoir une mission ä remplir. Parrat, en effet,
n'est pas seulement un erudit, c'est aussi et avant tout
un homme qui combat pour sa foi et qui subordonne
tout ä ses convictions religieuses, meme ses theories
scientifiques. Nons avons esquisse rapidement son role
politique. II n'entre pas dans le cadre de cette notice d'y
insister. Ce röle a d'ailleurs ete, il faut le reconnaitre,
assez efface Parrat n'avait pas le temperament d'un
politique. Ce n'etait pas l'homme des demi-mesures, des
marchandages et des compromis. C'etait un caraetere
fougueux, tout d'une piece. N'ayant pas obtenu au Con-
seil executif pour son parti les concessions qu'il jugeait
legitimes, il se retira. On lui a reproche le ton passionne
de ses polemiques, mais c'est lä un mal endemique dans
le Jura. D'ailleurs il eut toujours la loyautö de signer ses
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articles, et cette franchise — dans une epoque troublee
oil l'anonymat protegeait trop souvent les plus odieuses
attaques — lui concilia toujours le respect meme de ses
adversaires. Au reste, il n'est pas bien sür qu'il n'ait pas
depose avec une secrete satisfaction le fardeau encom-
brant dont ses amis politiques avaient charge ses epaules.
11 parvenait plus aisement ä dechiffrer les hieroglyphes
qu'ä debrouiller les intrigues des coulisses parlemen-
taires. La derniere periode de sa vie fut consacree exelu-
sivement ä ses travaux philologiques, et il transporta
dans ce domaine le besoin d'originalite et la vivacite de
discussion qui etaient le fond meme de sa nature.

Nous n'avons ici ni le temps ni surtout la competence
voulue pour appretier comme elles le meriteraient les
theories de Parrat Nous pouvons essayer, du moins, de
caracteriser sa methode et de montrer combien elle etait
defectueuse et surannee, meme pour son temps. II est
juste d'ajouter que vers 1850 un facteur essentiel de la
science du langage, la phonetique, manquait encore
d'une base rationnelle. Elle ne reposait point sur une
etude approfondie de la Physiologie des organes de la
voix et des langues en general. De lä tant d'etymologies
fantaisistes chez les savants de 1'epoque. Des rapprochements

semblables ä ceux qu'a tentes Parrat n'ont de va-
leur qu'ä deux conditions :

1° Iis doivent partir de principes phonetiques solides,
contröles et confirmes par la phonetique generale, aussi
bien que par la phonetique particuliere au groupe de
langues qu'au etudie.

2° lis doivent etre faits entre les langues-meres des
deux families que l'on compare, et non pas entre
langues de deuxieme ou de troisieme generation.

On cberclierait vainement tout cela chez Parrat qui
d'ailleurs, fait table rase de la conception si simple et si
naturelle de Devolution des langues et rejette comme
artificielle leur classification en families : « Comme il
n'existe qu'un seul organe vocal, dit-il dans ses Principes
d'etymologie naturelle, (1) il n'existe de meme qu'une
seule langue, modifiee de plus de deux mille maniferes
par des grammaires differentes. » Et ailleurs (2): « Je

(1) Page 7.

(2) Page 46,
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pense etre sur la voie da veritable systbme etymolo-
gique... Plus il faut d'explications pour arriver par diffe-
rentes langues ä l'ötymologie d'un mot, moins eile est
bonne. II faut qu'au premier coup d'oeil, les deux mots
compares soient reconnus pour Equivalents logopho-
niques, logiques et phoniques ; equivalents, tant pour le
sens que pour le son, sans que l'on soit oblige d'y mettre
de la bonne volonte; il faut, pour me permettre une
expression triviale que la concordance saute aux yeux,
autrement l'etymologie est mauvaise, et le devient
presque ordinairement par la suppression, l'addition et la
permutation arbitraire des lettres. » Nul doute que
Parrat n'ait discerne dans les equivalents logophoniques
la premiere condition de toute etymologie serieuse;
mais — outre qu'il est tombe trop souvent dans les erre-
ments phonetiques qu'il condamne — il a commis
l'etrange meprise de croire que ce critere pouvait lui
tenir lieu de toutes les autres explications, et notamment
des explications historiques. Aussi les etymologies de
Parrat sont-elles vite faites. Un mot d'une langue quel-
conque a toujours son equivalent en hebreu : il n'v a
qu'ä bien chercher et ä decomposer le mot en elements
d'une fagon convenable. Le rapprochement se fait direc-
tement, sans remonter aux langues-meres des deux
idiomes. Pour le frangais, Parrat veut bien cependant
passer par l'intermediaire du Sanscrit, mais le latin lui
semble inutile.

Äbri (1) le Sanscrit ä -f- vari (couvrir, cacher)
l'hebreu apher, couverture.

Attabler le Sanscrit adhi (ä, vers) -j- tu (se trouver)
-f- bal (vivre) se trouver [qque part]
pour vivre.

Annoter — anu (apres) ni (de, sous) -\- dha (poser,
placer).

Aggraver agh (faire du mal) -}- gurv (s'efforcer).
Arrondir ari (intensify rädh (faire, achever), etc.

(i) Sup felymnlogie de ce mal, voir ua article curieux de P.rrat
dans le joornal Le Jura du 6 septembre 1860. C'est la reproduction
d'une lettre que la revue de Larousse, « l'Ecole normale • avait re-
fus6 d'inserer t pirce qu'elle n'etait pas c'aire, e*. qu'elle 6tait lillera-
lement criblee d'un mot sanscrit et d'un mot bebreu. » Parrat a eu
soin de laiss.r ces tnots en blanc dans la notice du Jura, < afin de ne
pas Äpouvanter les lecteurs. »
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On remarquera que les qualre derniers mots — dont
Parrat ne donne que les Äquivalents sanscrits — sont
composes avec le prefixe latin ad. Ce prefixe, Parrat le
traite de quatre fagons differentes, faute de vouloir suivre
le sillon lumineux et fecond qu'avaient trace dejä k cette
epoque Frederic Dietz et ses disciples dans leurs belles
etudes sur les langues romanes.

Meme arbitraire daus les rapprochements hebrseo-
sanscrits. Ainsi le mot Sanscrit aritch (aller, s'avancer)
reparattrait en hebreu sous la forme rosh ou resh (la töte).
La chose n'est pas impossible en soi. Neanmoins on con-
viendra qu'il faut — en l'absence de tont idiome formant
la transition entre les deux grandes families et de
documents ecrits montrant les acceptions, les « etapes » suc-
cessives de ces mots — beaucoup de bonne volonte pour
.passer de « tete » ä « aller ». De meme le mot htbreu
meah (cent) se retrouve en sanscrit, d'apres Parrat, dans
la racine mah, s'accroltre ; le mot htbreu go, lieu, sitge
— gat, vallee ; thdou (vide) tuh, tourmenter, etc. Ces
quelques exemples suffiront, je pense, ä caracttriser la
methode de Parrat. Presque partout c'est l'affirmation
substitute ä la preuve, l'ä priori aux patientes investigations

de la science. Nous voilä loin des chercheurs qui,
considerant le langage, non pas comme l'oeuvre arbitraire
des grammairiens — ainsi que le veut Parrat —, mais
comme un pröduit de l'organisme humain, l'Ätudient k
la lumiere de l'histoire et avec les proctdes rigoureux de
la micrographie biologique. Iis s'appliquent ä delimiter
leur sujet, s'attachent ä l'etude d'une seule des grandes
families qui se partagent la surface de notre globe, dt-
melent avec sagacite la filiation des sens et des formes
d'un dialecte, d'un idiome ä l'autre, et reconstituent ainsi
le mot primitif, l'archetype de la langue mere avec un
degre de probabilite qui tquivaut souvent ä une certitude.
Et lorsque, arrives sur les confins de leur domaine, ils
se hasardent ä chercher des afflnites entre les families
elles-memes, quel redoublement de circonspection!
Craignant d'etre induits en erreur par des analogies for-
tuites, ils s'abstiennent le plus souvent de conclure, en
constatant les profondes differences constitutives qui se-
parent les groupes linguistiques mtme les plus rappro-
ches.
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l'orientaliste jurassien Nous so names loin de le prdten-
dre. Ge franc-tireur de la linguistique a eu, ä ses heures,
des intuitions de genie. Dans certains de ses rapprochements;

aventureux il a montre le chemin ä la science. II
est hors de doute aujourd'hui que des, affinites existent
entre les idiomes semito-chamitiques.(l) Elles nesont pas
toutefois assez fortes pour que l'on puisse identifier la
langue des Pharaons avec l'hebreu de l'ancien Testament,
et Parrat n'a ete suivi par personne dans sa tentative de
traduire les hieroglyphes egyptiens au moven du chal-
deen. D'autre part, c'est encore le reve constant de la
science de trouver entre Aryens et Semites les preuves
certaines d'une parente que semblent deceler, non-seule-
ment le precede linguistique fondamental qui leur est
commun et qui les distingue profondement des autres
families, — la flexion — mais encore l'indeniabte con-
formite de leur structure authropologique. Les travaux
de Parrat, comme ceux de ses predecesseurs, Gesenius,
Fürst, Delitsch, ont eu ce merite d'attirer notre attention
sur les analogies logophoniques curieuses qui existent
entre certaines racines hebroeo-sanscrites, en dehors
des onomatopees. Ges analogies ne sunt sans doute
pas toutes l'effet du hasard II est done premature, dans
l'etat actuel de nos connaissances, de conclure ä l'irre-
ductibilite absolue des deux grandes families. La tentative
sera reprise un jour ou l'autre avec plus de rigueur seien-
tifique, et — qui sait — de succes, si l'on parvient ä
reconstituer dans ses grandes lignes la langue semitique
mere. A ce point de vue, il est reste quelque chose de
l'oeuvre de Parrat, auquel d n'a manque peut-etre, pour
arriver ä la celebrite, qu'une position officielle dans une
grande capitale. On eüt alors accorde plus d'altention ä
ses idees. Lui-meme, au contact des autres, eüt fini par
modifier ses precedes de recherche et rendu de precieux

(1) < La langue s^mitiqne primitive et rancienue langue des hiä-
roglyplies nous paraissent comme les deux branches maltressees du
mime tronc », dit notamment M. Spiro, professeur d'arabe et
d'Wbreu ä l'Universitö de Lausanne, dans un interessant article de la
Revue de tbiologie et de philosopliie ties Origines des langues semi-
tiquts. Lefon d'introduction ä son cours sur les langues sömitiques
comparees. Semestre d'hiver 1896-1897,),
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services ä la linguistique par l'originalite de ses vues et
l'etonnante facilite avec laquelle iL s'assimilait les con-
naissances les plus diverses. Sa vie offre, dans notre
coin de pays trop souvent ignore de ses voisins, le noble
exemple d'un labeur intellectuel considerable et sincere,
oeuvre de foi, consacree tout entiere ä la defense d'une
grande idee : l'unite de l'espece hum:iine.

P. ROLLI,
Professeur ä l'Ecole cantonale

de Porrentruv.

Remarques sur les tables aritfimotelicjues

de Vorrat

D'apres la classification adoptee par M. d'Ocagne, dans
son recent ouvrage, « Le calcul simplifie » les divers
modes de simplification imagines pour le calcul nurae-
rique peuvent se ranger dans les cinq groupes suivants :

1° Les instruments et les machines arithmetiques ;

2° Les instruments logarithmiques ;

3° Les traces graphiques ;

4° Les tables nuineriques ou baremes ;

5° Les tables graphiques ou abaques.
.Les instruments arithmetiques sont les appareils qui

permettent d'operer manuellement les calculs de l'arith-
metique sans le secours d'aucun mecanisme, ressorts,
cames, excentriques, etc.

De tels instruments ont ete crees des la plus haute
antiquite et chez tous les peuples : on peut, en effet, y
rattacher les anciens abaques, le Souan-pan des Chinois,
etc., dont on trouve une si interessante description dans
les beaux ouvrages d'Edouard Lucas « Recreations ma-
thematiques. »

G'est aussi dans cette categorie, entre les regleltes de

Neper et Celles de Genaille, le celebre auteur d'un grand
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